
S I X I E M E A N N E E . - N* 8 8 3 3 3E OUB/SV-IX-TOUFlGOINGr 
Oro\Ar"xial S i o c i a l i s t » » Q u o t i d i e n 

J E U D I 2 9 M A R S 1 9 0 0 

A B O N N E M E N T S 

NORD et Départements limitrophes. 
Autres Départements 

If.t a i l 

4 fr 50 
5 fr. 50 

a n n i : i 

9fr. 
11 fr. 

C ù > 

18 fr 
22 f: 

RÉDACTION et ADMINISTRATION : 

R0U8AIX, 13, Rue des Champs, 13, ROUBAIX 

rssn 

A N N O N C E S 
Les annonces sont reçues directement au bureau du Journal 

n u l l U I V , l>. Rua <tes Champs, IS. ROI B t I X 
• t dans tootss les ageocas da pablloU» 

SUPRÊBEJSSAOT 
Comme on le ferra pins loin, le 

Gouvernement a décidé que l'Kxposi-
lion serait ouverte officiellement, le 
l-'i avril prochain. 

Voilà le fait. 
Maintenant, qui ouvrira lExposi-

ttonî . . . , 
Pour vous comme pour moi, il n y 

« nul inconvénient que ce soit MM. 
Wuldeck-Housseau et Millerand. 

Ils en sont aussi dignes, sinon da-
v*ntage,que MM. Mélinc ouRlbot,Sar-
rien ou ivvtial , Mesureur ou Chose. 

Mais ce sentiment n'est pas celui de 
tout le monde, — et par « tout le 
momie » j'entends parler, ici, de tous 
cenx qui soupirent après un portefeuille 
ministériel, —aprèsla gloire, les hon
neurs et, surtout, 1 assiette au beurre! 

Ainsi M. Hihol voudrait bien être, 
pour la circonstance, président du 
tonseil. 

Une ambition semblable fait frisson
ner MM. Méline et Sarrlen. 

Ouani à MM. Mesureur et Peytral, 
ils* ne peuvent raisonnablement ad
mettre que les malheurs de la politi-
•|\ie puissent les contraindre à visiter 
le Grand Bazar tin de siècle, eelti-ci 
en simple sénateur, celui-là en député 
quelconque. 

M. Mesureur estime que sa place 
est au Commerce, sans doute pour 
l'excellente raison qu'il y fut, et M. 
Peylral considère M. Cailliaux comme 
un usurpateur au\ Finances. 

Notez bien que pour réunir dans 
leurs v j s é o s . c e s d e u x pseudo-rad icaux 
vendraient leur radicalisme à Méline 
ou a liibot, — VOlre au doux abbé 
' euiire ! 

A ce sujet, la séance de lundi, à la 
Miambre, a été particulièrement sut'-

>;ve. 
ce fut une réédition aggravée, c'est 
dire plus sournoisement iinrorc pré-

i séance de vendredi dernier 
les, c'est le cas de le dire, de se subs
tituer au Cou\eiuemenl qui s'intitule 
«le « Défense Républicaine ». 

Il s'agissait de déiinir les responsa
bilités dans les douloureux événe. 
meiiisqui ont ensanglanté récemment 
la Mart inique. . 

Mais les malheureuses victimes de 
la férocité militariste e.t capitaliste, 
les trente nègres assassines à coups 
de fusils i.euei,au commandement d'un 
Ignoble soudard et pour la tranquilli
té de quelques exploiteurs, furent bien 
vile oubliés. 

A la Chambre plus qu'ailleurs, les 
morts vont vite et c'est une blague de 
prétendra que le sang criminellement 
répandu crie vengeance. 

M. liibot s'est chargé de le démon-
Irer. 

Ce fourre.ni de parapluie d'escouade 
— c'est dire poliment ses dimensions, 
ie crois 1 — est venu à la tribune, 
non point pour pleurer sur un horri
ble assassinat, mais pour soutenir 
que, s'il était Président du Conseil, 
des événements aussi lamentables ne 
se produiraient pas. 

l.a majoiilè a eu le bon sens de lui 
f i e r : 

— « Ils sont trop verts ! » 
l.o Gouvernement n'a donc même 

pas été ébrairlé, car, chose rare dans 
une Chambre aussi incohérente, il 
est parvenu à grouper 2B1 voix exclu-
siYftmeot r. pul:li< a ims et su; lahstï s, 
contre \ht>, — contre les « trot* i-m-ot-
let t nationaliste, réactionnaire et mé-
liniste. 

Cependant cette majorité de qua
rante-deux suffrages rouges n'a pas 
écrasé la meute. 

Le fourreau liibot s'est replié sur 
son banc et l'on annonce que, de con
cert avec les affamés de maroquin 
qui l'encensent, il va' tenter un nouvel 
et suprême ;issaut, — cette fois sur 
la politique générale du cabinet gê
neur. 

... on annonce même que le turbu
lent Kerrelte, — le député des écre-
visses de la Meuse, — grell'cra, sur le 
nouveau débat, une question insidieu
se à Millerand. 

Nous ne doutons pas un instant que 
la Chambre ne renvoie pailre liibot et 
Pierrette, mais les électeurs républi
cains ne doivent-ils pas être, comme 
nous, écœurés à la vue de cette chasse 
aux portefeuilles ! 

On dit que nous sommes une gran
de nation, passionnée de progrès et 
d'humanité. 

C'est possible, mais alors il faut ad
mettre que nous n'envoyons pas à la 
Chambr..' le dessus du panier natio
nal, puisque nos représentants, au lieu 
d'être mus par l'orgueil..du bien com
mun, n'aflichent d'autre souci que ce
lui de leur am\ t io i i et de leur inté
rêt personnels. 

Au peuple sain et conscient, i) ap
partient de dire s'il veut laisser de 
tels scandales se perpétuer ; si, après 
avoir établi et défendu la République, 
U vont la laisser devenir la pioie de 
q u e l q u e s a i ï a m ê s de pouvo ir . 

La réponse ne peut pas être dou
teuse. 

si nous avons beaucoup à epro-
cher au Ministère actuel, nous lui de
vons aussi quelque chose : il nous a 
gardés jalousement de la réaction cé
sarienne qui menaçait nos libertés et, 
en'in, il a un peu — bien peu : — re
tapé cette pauvre Justice qu'on croyait 
émigré..' â Berlin. 

C'est quelque chose : c'est même as
sez pour que nous souhaitions que, 
dans la nouvelle bataille qu'on an
nonce, les adversaires du gouverne
ment mordent la poussière si fort 
qu'on puisse les remiser aux Invali-
*io< ;l l'ouverture de l'Kxposition ! 

I V O S 

DEPECHES 
("Par Service Téléphonique Souciai) 

POUSSÉS Dèmumuz 
Il l i a i proclamer bien haut que par

tout ou un être humain soutire morale
ment-on phys iquement , 11 n'y a pas, il 
ne doit pas y avoir de droit Établi .mi 
puisse s'opposer ;i sa délivrance 

Notre l é^ i s l i i lon tend i l iaque jour da-
VUMIaga v. rs r.tppii. uiion de ce principe 
nouveau, Ijiie loi nouvelle atte int l a u -
toiit.' paternelle : el le frappe de dé
chéance le l'ère IndlfT!*, A quand la loi 
qui trappera <!c déchéance les patrons 
i n h u m a i n s t 

l'éjà. l'autorité patronale est battue en 
brèche de tous les cotés. I.a loi inst i tue 
des délégués mineurs é lus par leurs 
compagnons de travail, des inspecteurs 
dés ignes p a r l e pouvoir, pour aller o a n s 
les mines , dans les ateliers, veiller à la 
sécurité des travailleurs i ta l'application 
d ; la durée légale du travail. 

L'autre part, les ira va i l leurs '.'organi
sent en syndicats , réclamant des salaires 
correspondant à la prospérité des entre 
preneurs, supposant au renvoi injusiit ié 
des inilii m i s social istes , é l isant oes dé
légués pour se concerter avec le patron 
sur la meil leure organisation du travail. 

i .'al uneformidable poussée à laquelle 
il faudra céder. 

(.'est le régime démocratique ont p é 
nètre à l'usine, à l'atelier, comme il pé
nétrera au liureau et au magasin, quand 
les Employés le voudront. 

Quand la souveraineté populaire, qui 
s'affirme en politique par le bullet in de 
vote, s'aflirmera économiquement par le 
droit universel de posséder les m o y e n s 
do production et d'organiser le travail, 
la HépubJiquc t onrgeoise sera devenue 
la lie publique démocratique et sociale . 

CONSEIL DES MINISTRES 
Pari', 27 ma..«.— Les ministres se sont réunis 
ce matin à lY.lysee, sous la présidence do M. 
Loubet. 

L'Inauguration de l'Exposition 
Le Conseil a décide, conformément aux 

propositions du commissaire «encrai, do 
lUer au 14 avril l'inauguration officielle de 
l'iixposilion universelle. 
La présidence- do la Cour dos Compte*. 

-- Le {jouvortn'ur «lu CréVit Foncier 
Lo ministre des finances a soumis a la si

gnature du président, do la iléput'liquo un 
céc.el nom,liant, sur sa domauue, M. l.a-
beyrie. gouverneur du déd i t l'on icr, i>re 
mier président do la Cour des comptes, 

XI. Alorel, sous-gou» ornour do Ja banque 
de franco, ancien audilo tr au i'.onsi.il 
il'.:tut,*»(uen sénateur al rapporteur gêne
rai du budget, rempla. « M. Lubevrio comme 
gouverneur au crédit foncier. 

I . oidciiiie il'Arras 
Le ministre de la guerre a lail savoir qu'il 

a envoyé a ..JTJ» lo médecin inspecteur gé
néral Dujirdiu-iîcaamct'. pour lai rendre 
compte do l'épidémie cerébro-smnalc qui a 
déjà fait q".el pies vicunies parmi les trou
pes de la garnison. 

Les mesures que demande M. Dujardin-
IJeaunict seront prises immédiatement. ' 

A n n é e coloniale 
Le G< nsoil gest ensuite occupé de la dis

cussion de la loi sur 1 armée <oloniale. 
Le minis rc de .a guerre a (ail connailro 

le sens les observations qu il jircsentera u la 
ChamMe. 

/'. , ?7 stavr*. — I.» séance s'ouvre à 
ii heures, sous la présidence de m. U n -
ehaoï'l. 

L'élection de M. Arbouin, dans la 2e cir
conscription de Tro es, est validée. Colle de 
M. Dasque, dans la ira cir onscriplion de 
imlics est égacment validée. 

LE 14 A V K I L JOUR FERIE 
M «ertaaus dépose une proposition de 

loi tendant à déclarer jour ur.u i0 « ,„„ , , , 
14 avril i'jji'. .our do I m u c n t m MT-rtSpJttM- • 
tion. il demande i'urec.ee. 

L'urjenco e t̂ dêolar. o. 
VOTE DU 4 e DOUZIEME PftOVISOIRE 

M. Koaurn.oi , rapporteur général de la 
commissioa du budget, dépose ua rapport 
sur un prpjd de loi to.idaul a l'ouveriure de 
créde.s provisoires appl.cai les au mois d'a-
\ n l de I exercice 19 n. 

L'urgcn o est dteiaréo et la discussion im-
médiaie ordonnée. 

A la majoiilè do K8 voix contre M, sur 
'i/> \olants, l'ensemi te du projet do loi est 
est adopte. 

L'ARMÉE C O L O N I A L E 
L'ordro du jour appelle la première d'li-

IH ration sur lo pro ot de loi relalii u l'orga
nisation de far .née coloniale. 

a». 1 i«»r*--iss«»j«rlu dit gue pour conserver 
aux troupes coloniales loute leur valeur, il 
faut les placer sous l'autorité du ministre de 
la marine. 

M. i.oiiirrii se pronon e en ;avour du rat
tachement do t armée coloniale au ministre 
de la guerre. 

L'orateur défend éncrgiquemenl les con-
clusioiis de la commission do 1 armée. 

l.a suite de la discussion est renvoyée a 
la pro haine eoanco, llxée a jiudi. 

/ ' a - , JP7 mu >• . — La scanro b'ouvre a 3 
heures, sous la présidence de m, flaMira». 

Ytoi-t d ' u n u r e a t e e r 
f.<- ;irr«Ment annonce la mort do M. Mle-

mand, sénateur de la Haute-Loire et Jail son 
élojc .un. bi'O. 

L'affichage électoral 
L'ordro du our appelé la première déli

bération do la proposition relative a la.U-
cliage é ecloral. 

M. ition combat la proposition.' 
L'orateur estimo que Ja proposition sur 

l'affichage électoral,'qtii-a fecle des emplace
ment*, spéciaux aux afilca es des candidats, 
porte atteinte a la loi de 1*1 fhr la liberté 
de la presse. l>'a-jtre part, elle n'.ilieiiidra 
pas son but, car il sera trop fa ilo de la 
tourner. 

M. l.i-jti«-« parle dans le même sens. 31 in
siste sur la neress i. de retrdro p u s clair et 
plus précis le texte'de la proposition. 

*». »»a.«ii inra i i» , rapporteur, considère 
que la proposition est suf'ïsamment ilairo. 
il consent cependant au renvoi k la com
mission. 

Lo renvoi est prononcé. 
•J. «inntttirr , i'auto-<aônol dépose une 

propesition «dditionnelle tendant k interdire 
toute apposition d'alllchcs pendant les trois 
jours qui précédent le scrutin. 

Celle ;rojosil ion est renvoyée à la cotn-
Oiissien. 

r R O J L I S B l t E K S 
Le rdn.it abor'e Ii discussion du projet 

vote par la chambre, concernant les con-
travealiois aux règlemenls sur les appa
reils e pression do vapeur et de gaz et sur 
les bateaux a bord desquels il en est lait 
u s a » . 

Apres on échange d'explications entre MM. 
Pieuoti, coulant et Baudra, le projet est 
adopte. 

Le •pro et modiltanl l'article Sa de la roi 
militaire du IS juillet 188» est également 
adopte. 

m. Cail lai» dépose le projet de loi relatif 
à l'ouverm-e des crédits provisoires pjur le 
mois d'avr.l lût). 

Lu séance est levée k 5 heures et renvoyée 
a jeudi. 

MASSÀCR&S D2 ï à i m S 
EN BULGARIE 

B,<d*ucmt, i'7 unis!. — A Varna, «n l'ul„'arie, 
a ea lieu, le 90 mars, une réunion publique 
pour protester contro les nouveaux impôts 
que le gouvernement bol aie veut Imposer 
aux paysans Apre la réunion les assista; u 
en niajcntc de pa sans, se formeront en cor-
ligd el allèrent manifester devant la préfoc-
tura 

Lt 11s furent alla pies pa» des gendarmes 
el un détachement d'infanterie, qui firent 
feu en tuant neuf maniiesta is et en en bles
sant onze. 

LIS GRÈVES EN BELGIQUE 
lt,;<xeUt>, 27 La grévo de Hamxe 

les grévistes sang exception oui repr 
travail lundi malin. 

Lee fabriques fon1 tiennent donc au grand 

avec promesse d augmentation de eO centi
mes le ter septembre prochain. 

En conséquence, la gcndirmailc clla iroa-
po s'appr lent a re.'agnerlcors garnisons res
pectives. 

D'autre part, il est inexact que la grève 
ait éclaté, a Tamise, parmi le personnel de 
J'usine orlay. Joue les ouvriers sont pré
sents, et l'on ne prévoit aucune cvenlu -.Lié 
Je couliii. 

En revanche, k st-N'icolas el à /ele, le 
vent fiouftle toujours â la ^reve, tandis que, 
a Soigniee, le chômage persiste aux carriè
res ste-barbe. 

— »a> 

Le RtoiivciHi'iit sociiilisle en Pologne \ m 
r.ii-../.-;.-. ?/ „>>••:. — A Lodz, en Pologne 

russo. la gendarmerie (police politique! a 
découvert Te rn ge de l'imprimerie du jour
nal socialiste l ' i .rt •'•'<• Axwerter) pr.raiss.inl 
en idiome mlf et organe Je 1' < i nion des 
ouviiors social.sies juifs do nasale el de l'O-
logne >. Los gendarmes ont procède en mê
me temps a larn siat:oa de sept personnes, 
Joal cinq ouvrier», un étudiant et une Jean
ine. 

La nouvellj donnée par certains journaux 
que. maigre la saisie des maenincs et ne 
1 outillage de i imprimerie, un nouveau nu
méro dudit journal aurait paru ensuite, est 
inexacte. 

Le journal paru, el q i i a publié le nom de 
l'ouvrier qui avait dénoncé a la police le 
Jicu o i se trouvait 1 imprimerie, n est pas 
I l . t, • i paraissant en idiome juif, rirais ie 
Itnb i i': paraissant en polonais ol servant 
d'organe au Parti polonais. 

Le» gendarmes n'ont pas encore roussi à 
découvrir l'imprimerie ifi ce journal, m a i r e 
des recherches actives depuis pi is de six 
ans. 

Lo déno: ciateur a été poignardé et son ca
davre a ele retrouvé dans une des ru-s de ta 
ville. 

EXPULSION DE FRGCARDS 
Di;f,n; 27 mars. — I.o ministre de l'inté

rieur, agissant en vertu des pouvoirs qu'il 
tient Je la loi de WVI, a pris un arrêté d'ex
pulsion contre les membres d'une congréga
tion exclusivement composée de membres 
étrangers qui résidait k deux pas do la lro i-
licrc, dan-, le département des liasses-Alpes. 

l a congrégation do al il s'agit était une 
succursale de l'ordro des Trinitaires et était 
conililueoNpar des Italien» el des Allemands 
1 lie avait son singe dans une iocaliié dite 
le faucon, près do burcelonnuie. La situa
tion avait déjà, a plusieurs reprises, attiré 
l'attention de la s :reté générale. 

L'evèquc de Digr.o, sur l'invitation du gou
vernement, leur avail conseillé do quitter le 
sol français ; mais ils avaient résisté, c'est 
alors que M. Waldecn-Rousseau a pria un 
arrêté d'expulsion qui a été exécuté dan» les 
deux jours. 
' Les reugioux en question, qui se mêlaient 
activement aux lunes politiques locales, se 
sont rendus, sous Ja surveillance de la gen
darmerie, dans leur pays d'origine. 

L'Igauguratien de l'Exposition 
Pa, i , 27 wa,'.<. — La Commission du tra

vail, après avoir examiné la proposition de 
M. Bcrteaux, tendant k fairo déclarer jour 
férié, te H avril, jour de l'inauguration de 
l'L ponilioo, a chargé 2d. Georges Berry de 
leur s mineure demain un rapport provi
soire dans lequel il exposera ies raisons qui 
milite t eu faveur de celle proposition. 

L'AFFAIRE ROLLA\D-FERRETTE 
Constitution d'un jury d'honneur 

Pa, i-, 27 ma,<. — A la suite de l'inierven-
lion de M. Dron a : cours de l'interpellation 
sur la coexistence de deux chambre-* fran
çaises de commerce a Bruxelles, M. l-'errette, 
député de )a Meuse, avait pris l'engagement 
do faire la preuve ces accusation* qu'il avait 
portées contre M. Lolland président Je l'une 
do ces chambres. 

i n iory d'i.onneur vient de se constituera 
cet oret. Les arbitres choisi» par M. Rol
land «ont MM I>< Ipeci.. sénateur de 1 An.go, 
el Lucien \ icio - aeunier , réda leur au 
KasaW. 

ceux de M. 1 errette sont MM. Julien Du
mas, député do lvriè .e , cl Alphonse llum-
bori. député de la Seine 

Dans ces conditions. M. 'errette renonce 
a poser a Millerand, ministre du co.amena, 
la question qu'il avait annoncée sur le 
maint on provisoire de M. l'.otlaad comme 
coutelier du commerce oxlcriour. 

UGffiRfK_S^nfM»HIE 
Noticeaux échecs anglais 

Le uénéral l'rencli est icniréà Bloeiii-
fonteiu sans avoir pu reucontrerles 5,000 
nommes du commandant olivier, dont il 
devait eoupor la retraite et qui doivent 
avoir maintenant rejoint le gros de Par
mi'e boer a Kruonst td. 

c'est encore un ocliec pour les Anglais, 
et il e l d'auiaul plus sensible que ceux-
ci considéraient déjà comme certain le 
renouvellement, dans les environs de 
l'abanciiu, de la capitulation de Paarde 
Il erg. 

Du côté ie KimVeiley, les affaires des 
Anglais ne vont pas toutes seules. Les 
Boers se répandent da. nouveau dans le 
priqualand. ils y ont occupé une nou
velle ville. La situation est jugée assez 
grave pour nécessiter une action immé
diate, et nue forte colonne anglaise a 
quitté -.viniberley avant-hler.se dirigeant 
vers Oriqiiatovvn , d'où . après avoir 
llilogé les lîoers, elle doit marcher sur 
M.ti'u ,in„', en contournant Fouriecu-
Stieains à l'ouest. 

c est une longue marche, et les assié
gés peuvent encore s'armer de patience, 
s'ils eu ont la force el les moyens. 11 
paraii en effet certain qu'ils n'ont pas à 
compter sur le secours du eolonel Hum
ilier, qui a assez à faire à se défendre 
lui-métno pour ne pouvoir songer à se
courir le colonel Haden l'owell. 

Le st,in,lnnl croit voir, dans l'arrivée 
du général Mtcricner et du général 
lrcneli à Bloemfouteiii, l'indice d'une 
prochaine reprise des opérations. 

Mais ii n'est pas certain que le maré
chal lloberts soit encore prêt à se mettre 
en marche. 

Ses communications sont loin d'être 
.assurées et la soumission trop hâtive de 
'rîtat libre inspire" de sérieuses inquié

tudes. 
Nons apprenons d'autre part, aujour

d'hui, par une dépèche du Dail-i rele-
r/ifjp/i, que l'armée anglaise manque de 
tentes et de'couvertures. Nous savons 
aussi que sa cavalerie, très éprouvée, au
rait besoin d'être sérieusement remon
tée. 

Ce sont là de mauvaises conditions 
pour reprendre la campagne , que les 
débordements des cours d'eau rendront 
très difficile, éiant donné que les Hoers 
ont pris la précaution de faire sauter les 
ponts. 

Le maréchal Iioberts est encore loin 
de Pretoria. 

Kntiii, la saison des pluiesbatsen plein 
et la malchance veut qu'elle soit celte 
année particulièrement mauvaise. On 
télégraphie du Cap que des cours d'eau 
qui étaient à sec depuis des années soni 
convertis en torrents et que plusieurs 
des camps sont transformés en maré
cages. 

A KIIWBERLEY 
T.ond,,-*. 27 mars.— On télégraphie de Klm 

berJey, au Manche ;er Oiiarttiu que le géné
ral Melhuen 2 lancé une proclamation or 
donnant à tous les habitants des districts d« 
Herbert, l lay et tr iessa et de tout le Be-
chouanaland do remettre leurs arraos et en
gins de guerre aux autorités militaires an 
glaisej. 

« Les rebelles qui sont connu» pour ne. 
voir pas été des i-actçr* du mouvement de 
rébellion seront, dit cette proclamation, len 
voyes dans leurs fermé» après avoir rend.. 
leurs arme» sous la promesse de se pressa 
ter pour être jugés c si on le croit néces
saire, t fLe bruit court qu'il y a un commande 
boerdo40oà ÏOJ cavalier» entra Kiribecley 
el Jaeobs lai; on peasc que ce commando 
n'a d'autre but qui. d'enlover des bestiaux. 

On mande de Kitrberley au Times : 
c 11 y a dans la ville un grand nombre 

d'Kuropeous el d'indigènes dan» le dénue
ment lo plus complet. 

» Dés son arrivée, lord Methucn voulut en 
diriger la plus •.rende p irtie sur Capelown, 
mats les autorité»de ilapelown refuseront de 
les recevoir, disant que la ville regorgeait de 
réfugiée. » 

D'antre part, un correspondant télégraphie 
de Kimbertey 

Sur vingt colons rûvoitéa qui ont comparu 
devant lo tribunal, et qui, suivant des té
moignages reçus antérieurement, ont été 
vu» »rraét> dans lo leader de Uulami, dix-
boit ont été relichés.aux teamos du la procla-

la rébellion-
Oh se plaint de ce que des burgers de 

i'Klal libre e; des crmier» an lais viennent 
adiesser aux auioriléa milita re des deman
des de compensation pour du bétail el des 
ebe aux qui leur auraient été pris par des 
particuliers pendait les opérations du 
siège. 

ce moment des pirtfcaliers engageaient 
;, leurs frais des indigènes pour pillor le 
beta 1 des Boers, et les autorités militaires 
abandonnaient a ces i-ersonnos une tête de 
bétail fur treize capturées, el prenaient )a 
reste contre» roçu, promenant de le payer 
plus larJ. ; 

Les colons ré oltés qui ont été remis ea 
Lbeno viennent maintenant réclamer la bé
tail qui leur a été enlevé. 

AU TRANSVAAL 
Prttariai 27 nuin. — Les autonics i ili-

taircs du Transvaal utilisent les indigente 
travaillant dans les mines a la construction 
de tranchées sur les kopjes entourant Jo-
hannesb irg. 

La mine Crown Ueef a cessé lo travail. On 
s'attend à co que la plupart des aunes mines 
le cessent rgal-. ment, par suite du manqua 
de travail des indigènes. 

Le iténéral Jouberl est revenu de Kroons-
tad. n est rempli u'espoir. U est possihlo 
qu'il retourne prochaine .oui dans lo Natal. 

Deux fonctionnaires boers, sujets : malais 
naturalises, qui avaient été envoyés sur la 
iné itro des i péralions a o.: le c> m i n t o de 
Krooaslad, ont été rencontres a M mille» du 
camp boer, s-o dirigeant sur les Innés an
glaises. Ils ont été arrctAs, et, aux termes da 
la loi martiale, envoyés a Pretoria pour y 
être omvrisonués. 

Les malades à Durban 
ri'i.'jiDi, 27 ma,:: — Le nombre de» mala

des augmente avec une telle rapidité dans les 
h pitaux do Durban et de Pieter.nariUburg, 
qu'où a da alïcclcr un nouveau paquebot au 
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A de certaines heures, et surtout les 
«manches et jours de fêtes, l'afiluence 
était telle que la circulation devait pres
que Impossible. Les coureurs de guin
guettes et leurs enfants, les grlsettcs et 
les étudiants, les grenadiers et les da
mes de la halle coudoyaient les bour
geois et les bourgeoises de» quartiers 
riclics, et Jusqu'aux beaux messieurs de 
la Cour qui ne dédaignaiem pus de se 
mêler à celte foule joyeuse où tout était 
permis. Inutile d'ajouter que, dans ce 
lohii-bohu, les mendiants et les mous 
«c trouvaient une besogne facile et que 
la police laissait tout faire, ne pouvant 
jrien empêcher. 

C'était vraiment un spectacle des plus 
curieux, mais qui ne durait que quelques 
heures. 

Uès que le Jour commençait à baisser, 
la masse des promeneurs se dispersait 
rapidement, chacun rentrait chez soi 
pour se mettre à table. 

Et ce beau lont-Neuf si animé, si 
toruyant, devenait lout à coup silencieux 
•n» areseme désert. Les marchands ;«r-

maient boutique, les cliarlutants et les 
ilianleuis pliaient bagage; on ne voyait 
pli s que des passants nanties qui se 
croisaient sans mot dire, des iv / encs 
titubant sur les trottoirs, des narre* 
quelques voitures bourgeoises, des char-
reltes portants leurs provisions aux hal
les ou aa marché à la volaille et, de 
temps en temps, des diligences.emme
na.:t leurs voyageurs hors de Paris, ou 
les y amenant comme allait le faire le 
coche d'Kvreux dont les bureaux étaient 
installés à l'angle du quai et de la rue 
LViuphine. Mais avant d'assister à son 
arrivée, voyons un peu ce qui se passait 
aux alentours. 

c'était un samedi et, ce Jour-là, on 
attendait généralement un grand nom
bre de provinciaux. Aussi les cochers de 
liacre se hàiaient-ils de prendre place 
sur le quai, les commissionnaires et les 
déerotteui's s'snstallaient le plus prés 
possible de la portedu bureau. Des que
relles s'élevaient alors doutla lin étaient 
toujours la même, des calottes d'abord 
et, ensuite, un demi-setier chez le caba-
retier du coin. 

Quant aux mendiants... et Dieu sait 
quel en était le nombre l les uns, assis 
sur les bornes ou couchés par terre, tai
saient un somme en attendant la prati
que; les autre continuaient à poursuivre 
leur monde et, parmi ceux-là, se trou
vait une vieille femme qui n'arrêtait pas 
de tendre la main. Quelques sous attra
pés lui semblaient toujours bons à glis
ser dans sa poche. 

— En Via une chansarde l disait un 
vieux bossu en la montrant du doigt à 
une autre mandiante assise S côté de 
lui ; si elle met de côté tout ce qui tombe 
n ï ? l o ! V l e i l l e D a " e s . «"e doit avoir un 
fier bas dans sa paillasse. 

— Elle t plus souvenu... Elle cabaret7 

Et l'eau-de-vie ?... El son grand bandit 
de fils »... Un noceur de la pire espèce, 
qui ruinerait un fermier général. 

— Elle s'entend joliment au commerce 
Et qu'elle est bien nommée, la sor
cière. 

Le faii est qu'elle en avait toutes les 
allures. Une face maigre et ridée, un 
frontplat à moitié couvert par une épais
se chevelure grise que le peigne n'avait 
jamais démêlée, des yeux petits et mé
chants, un nezpoiniu, aux narines noir
cies par le tabac, et des lèvres repous-
S"es en avant par cinq ousix dents déra
cinées, voila la tète. Un dos voûté, des 
bras décharnés, des mains longues, os
seuses, dont les doigts difformes ressem
blaient à des grilles de singe, des pieds 
larges qui traînaient dans d'affreuses 
chaussures éculées, et pour recouvrir 
cet ensemble misérable, des hardes 
aussi sales que déguenillées, voilà, sans 
la moindre exagération, le portrait de la 
mendiante qui, depuis des années, ex
ploitait le quartier du Pont-Neuf. Quand 
les autres mendiants lui reprochaient sa 
chance, elle leur riait au néz pour toute 
réponse et, tournant les talons, elle se 
disait à elle-même : 

— Y en a pas comme toi, ma vieille 
Frochard, pour attendrir ces brigands de 
bourgeois. 

Un vieux monsieur venait justement de 
sortir du bureau ; elle s'empressa de lai 
tendre la main el, prenant sa voix pleu
rarde : 

— Mon bon Monsieur, lai dit-elle, non-
bliez pas une malheureuse infirme qu'a 
sept enfants à nourir. 

— Allez au diable l 
— Que le bon Dieu vous le rende, mon 

doux seigneur! 
Et elle s'éloigna faisant la grimace et 

en montrant le poing au f doux seigneur». 

qui avait tiré sa montre pour voirl'ueure 
et qui regardait à droite, à gauclic, com
me quelqu'un à qui l'on à donné rende/,-
vous et qui se fait attendre. Knnn, il lit 
un geste el poussa un ah !.. . qui voulait 
dire évidemment : 

c Voilà mon homme l t 
Et d'un pas précipité, U s'a van ea vers 

un Jeune élégant qui descendaitdû Pont-
Neuf. 

— Tout va bien l lui dit-il en l'abor
dant. 

— Lafleur ( s'écria le marquis de Pres-
les. lin diable, sr je l'aurais reconnu ! 
Où as-tu péché cet accoutrement de pa
triarche ? 

— Je l'ai loué chez un fripier des halles 
Et regardez-moi cette tournure et celte 
perruque. Ai-je assez l'air d'un parfait 
honnête homme î 

— Déguisement complet ! 
— SI avec ça je ne gagne pas 

la confiance de nos petites demoisel
les... 

— Eh bien qu'as-tu fait ? où en es-
tu ? 
. — Ah i je ne me suis pas amusé en 
chemin! Pendant que mon noble maître 
rentrait tranquillement chez lui pour 
quitter ses habits de voyage, j'ai tait de 
la besogne. Et, comme Je viens de lo 
dire à Monsieur le marquis,|tout va bien 
J'ai loué une voiture qui va venir atten
dre mes ordres à quatre pas d'Ici, deux 
bons chevaux et un cocher rompu à ces 
sortes d'aventures. Il a déjà travaillé 
pour Monsieur le marquis. 

— Très bien, Lafleur, mais si je suis 
venu ici, Cest que je ne pouvais plus 
contenir mon impatience.. Et si, par 
malheur, nos voyageuses se méfiaient 
de toi î . . . Si elles refusaient de te sui
vre T 
. —Eh bien 1 j'ai_la, sor le quai deux 

ou trois de mes amis, d'excellents gar
çons qui se mettraient au feu pour moi 
et je n'aurais qu'un signe à faire. 

A merveille .'... .•seulement je me de
mande ce? que nous allons faire du mon
sieur qui doit se trouver la, à l'arrivée 
de coche, ce monsieur que nous ne con-
naisso'ns ni l'un ni l'autre. Tu n'as enco
re vu personne qui lui ressemble? 

— Non, mais il ne tardera pas, sans 
doute, et je me charge de lui boucher les 
yeux. Encore une fois toutes mes pré-
Cautions sont prises, c'est bai aillegagnée 
d'avance, ja maintenant que Monsieur 
le marquis s'en est assuré par lui môme 
si j'osais me permettre Ce lui donner un 
conseil. 

— Parle, voyons .. 
— Je lui dirais de rentrer chez lui et de 

me laisser faire. 
— v quelle heure le coche doit-ii arri

ver T 
— vers huit heure?. La nuit sera pro

che ; ce qui nous aidera beaucoup. 
— Ah ! que le temps va me sembler 

long l 
— ça se comprend Une si Jolie 

Aile t 
— J'en suis fou ! Et s'il me fallait re

noncer à elle... 
— l'.cnoncer !... Allons donc I Ce serait 

déshonorant' pour vous et pour mol... 
Mais, plus un mot... 

Et il montrait au marquis un vieux 
monsieur d'une mise tout à fait bour
geoise et qui, depuis un instant, ae pro
menait, son parapluie sous le bras, à 
l'entrée de la cour où la diligence devait 
s'arrêter. 

— crois-tu que ce soit lui ? dit le mar
quis, 

— il en a bien la tournure. Voyez, il 
regarde l'un/loge, il consulte sa montre... 
C'est lui. Monsieur, c'est lui ! de grâce 

partez vite et fiez-vous A moi... en res
tant ici, vous pourriez peut-être compro
mettre le sucées de nôtre affaire. La 
belle vous reconnaîtrait assurément. 

— Allons, soit. . je pais... je renonce & 
la voir et je vais l'attendre au pavillon 

î du Bel-Air. Mais si lu ne reviens pas 
avec elle, je le chasse I 

— Et si je vous la ramène î 
— Tout ce que tu voudras,! je te l'ac

corde ! 
El sur ceitc promesse qui fit so iviio le 

bon Lafleur, notre marquis s'éloigna, le 
coeur rempli de douces espérances. 

Lafleur ne s'était pas trompé, le nou
veau venu était bien l'nomme qu'il avail 
intérêt à découvrir, c'était à lui que la 
dame Martin d'Kvreux avail adressé e» 
recommandé nos orphelines cl, lidèle â 
sa promesse, il venait les attendre pour 
les conduire chez lui. Elles y seraient 
parfaitement en siiretéet d'autant mieux 
accueillies que leur présence allait être 
pour les époux Martin une source char
mante de distractions quotidiennes. Elle 
mettrait fin à ce tête-à-tête conjugal 
dans lequel ils s'endormaient l'un et l'au
tre depuis si longtemps, car il en était 
pour eux comme pour la plupart des pe
tits commerçants retirés, qui se sont 
tués de travail pendant des années, afin 
d'amasser ae quoi abandonner leur bou
tique, et qnL se meurent d'ennuis de* 
qulls l'ont quittée. 

Pour les époux Martin, les journées 
passaient encore assez vite. Madame 
s'occupait de son ménage, elle allait aux 
provisions, elle raccommodait son linge 
Monsieur se promenait sur les quais, 
aux Tuileries, il allait taire de la politi
que à la petite Provence et ae moquer 
des tendances nouvelles; mêla la nuit ve
nue, quetrairet 

(A suivre.t 
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